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A l'ottverture J e TOpéra , la salle offrait le cbarmaot coup-d'oeîl de 
Femmes toutes mises avec grâce el fraiehcur. C'étaient des robes b l a n -
ches , des écharpes de gaze , des fleurs, des rubans légers tournés dans 
des tresses ou des boudes de cheveux. Les coiffures à la chinoise 
l ia ient si nombreuses , que Ton serait tenté de penser cpie les touffes 
bouclées sur les tempes ne sont maintenant conservées que par ic.< 
femmes qui ont besoin de jeter quelqu*ombre sur leur physionomie , oti 
de dissimuler quelques rides naissantes. Celles qu^ne peuvent se rés i -
gner à relever leurs cheveux perpcndiculftirement sur leur f ron t , les 
portetit en bandeau ; on y ajoute uo petit crochet sur chaque joue. L i 
ferronnière obligée accompagne trés^hien cette coiffure , surmontée 
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0 \ i n e Iresse tournée en eouronne , ou d 'une immense coque soutenue 
pnr un peigne d'écdille à galerie à jour. Ainsi coiffé, rien n'est jo l i , 
pour une jeune pe r sonne , comme une guirlande de roses sans feuilles 
placée très-bus sur le front . 

— A rOpéra on ne vo ja i t pas une femme qui n'eSt une écharpe de 
ga£c et un bouquet à la main . Des écharpes en organdi c la i r , chargées 
de dessins pe in t s ; d 'autres en gaze blanche brodées en soie nuancée , 
en gaie b londe , en gaze de couleur u n i e , en mousseline b r o d é e , en 
cordonnet. 

— D e s robes en mousseline blanche unie, a j a n t au^es sus de Tourlet 
u n e broderie au plumetis encadrée entre deux rangées de points a jour 
comme un e n t r t ^ e u x . Les draperies croisées du corsage entourées du 
même o r n e m e n t , et les manches , à partir du coude jusqu 'au poignet , 
cerclées par trois ou quatre rangs d 'une broderie semblable. Chaîne 
d ' émai l , bracelets et ferronnière de même ; chapeau de paille de r iz , 
orné d 'une branche d 'acac ia , écharpe de gate paille ou rose t e n d r e ; 
cassolette au petit doig t , et bouquet à la main . Tel était le genre de 
la plupar t des toilettes. 

— Les chapeaux en paille de riz avaient la forme demi^anglaise ou 
tout -à- fa i t r onde , penchée d 'un c o t é ; beaucoup de mentonnières en 
blonde. U n noeud placé tout au bas de la fo rme , d 'un côté a j a n t des 
bouts assez longs; des branches d ' aubép ine , de laurier rose , ou d ' a -
cac ia , attachées en haut de la forme et retombant en différens sens 
comme une gerbe à moitié déliée. 

— A la fête du Champ-de -Mars où la foule s'était rendue pour jouir 
de l 'ascension de la flotte aérienne de H . Rober t son , on ne voyait 
presque que des capotes anglaises. Leur forme t rès -peu avancée vers 
le milieu et assez évasée sur les cô té s , ce qui dégage parfai tement la 
figure. Presque toutes étaient doublées en rose et ayant sous la passe 
une demi-guirlande formée de coques de ruban. E n général les to i -
lettes de cette nombreuse réunion se composaient de robes blanches, ou 
dc couleur avec un canczout ; une ombrelle en moire brune montée sur 
du bambou ou du citronnier ; une chaîne d 'or à la chevalière soutenant 
une montre cachée sous la ce in ture , un schall de crêpe de Chine tourné 
en spirale sur les épaules ; des brodequins en toile écruc, ou gros de 
Î iaplcs. 
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Ils ¿latent deux amis , — mais amis véritables. Nés presqu*à la même 
Leure , élevés ensemble , unis d 'une tendresse augmentée pa r un m a l -
heur commun , ils n 'avaient qu 'un seul cœur à deux. Ils s 'aimaient d e -
puis le premier jour de la vie; ils devaient s 'aimer jusqu'à celui de U 
mort . 

Tous deux sans fo r tune , mais doués d 'une ame ambi t ieuse , support* 
(aient l 'cxistcnce de Paris comme un fardeau appesanti par le dégoût et 
Tenvie qui sautent après un ardent cosur d ' bomme, quand il n'entrevoit 
la fortune que pour être bumilié* par elle ; quand il passe des nu iu 
longues et agonisantes à l ' invoquer va inemen t , et que — pour lui — la 
vie semble ne devoir être qu 'un cauchemar , l o r sque , pour d ' au t r e s , 
elle est une coupe intarissable de voluptés . . . . . 

C'était par une soirée fort avancée du pr in tcms. On eût pu croire au 
bonheur de la nature entière : la nuit était ca lme , Tair p u r , le ciel 
argenté. 

E t cependant les deux amis avaient qui t té leur d e m e u r e , car j u s -
qu'au suave espoir d 'un amour d c f e m m e l'avait a b a n d o n n é e . ^ Korues , 
aba t tus , ils erraient en silence. 

Tout—à-coup ils s 'arrètèreot . 
Un terrain humide avertissait deux bommcs de la préseoce d 'un élé-

ment que leur nature ne peut braver . — Ils étaient arrivés sur les bords 
de la Seine. 

Tous deux fixèrent cette masse d 'eau trompeuse qui semble refléter 
la séduisante image d 'un repos é ternel ; tandis q u e , plus sincères du 
moins , les mers oragettses eflraicnt et repoussent p a r l e seul spectacle 
de leur calme fougueux. 

Après avoir long-tems considéré le cours de T e a u , les deux amis se 
regardèrent 

H Non I dit Ferdinand. Cette terre qui nons repousse, quit tons-la ; 
mais cette vague infernale , qui semble nous h u m e r , brisons-la par 
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notre courage ! Qu'un dernier effort la rende pour nous un instrument 
de fortune ou de destruction. . . Mais qu'il ne soit pas dit que deux êtres, 
vraiment dignes du b o n h e u r , se soient laissés abattre par le Destin 
cet invincible bourreau , qui se lasse parfois quand on veut bien le c o m -
ba t t r e . . . Pai*tons, Edouard . La ter re étrangère peut nous être p r o -
pice. U n e voix secrète m e dit que la Fatalité nous poursuit ensemble. . . 
Sacrifions-nous l 'un à l 'autre. Séparons—nous ! si elle doit f r a p p e r , elle 
n 'en frappera qu 'un seul . . . Puisse celui*là n 'ê t re pas to i ! . . . — Adieu. 
Tu ne .me reverras plus. 

Arrê te! s 'écria E d o u a r d . « 
E t la voix déchirante ramena Ferdinand qui f u j a i t . 
« Ton courage fait pâlir ma faiblesse, lui dit son ami. N o n , nous n é 

devons pas pér i r , Cependan t , qui m'aidera à supporter la vie sans A l -
bert ino , si mon a m i , si toi m 'abandonne aussi ! ! 

— E s t - c e que moi je ne quitte pas Ju l ie t te ! murmura Ferd inand» 
d 'une voix sombre. Ne vois-tu pas que l 'espoir de soudoyer un jour la 
sensibilité de sa famille avec dc l ' o r , est le dernier jalon auquel je m e 
c r a m p o n n e ! Car elle m ' a i m e , Juliet te ! Livide ou do rée , ma main est 
celle qu'elle p ré fè re . Elle me l'a dit . — Ainsi , E d o u a r d , que le même 
motif nous soutienne. Mais , dc g râce , séparons-nous. Evitons à no t re 
tendresse le pénible spectacle d'efforts désespérés , qui peuvent nous 
engloutir tous deux. 

— E h b ien! dit F e r d i n a n d , de l 'air d 'un bomme qui sort d 'un long 
r ê v e , je suis résigné à suivre l a cruelle volonté! Il faudra donc nous 
q u i t t e r . . . . . nous pour qui tout devait être commun ! Alors , qu 'un d e r -
nier acte d 'amit ié soutienne nos courages. Jurons que celui qui survivra 
à l ' au t r e , héri tera seul de tous les biens qu'il aura pu acquérir . » 

A huit jours de - l â , un notaire avait établi la volonté m u -

tuelle des deux amis , et Ferdinand voguait vers l 'Amérique. 

I I . 

n Oh ! mon a m i , quelle belle journée se prépare ce matin ! » disait 
une f e m m e , jeune et gracieuse, en enlaçant de ses bras amoureux le 
cou de son mar i . 

n II y a long-tems que nous n'avons fa i t , dans la c ampagne , de ces 
promenades solitaires que tu aimes tant . Nous ne laisserons point 
échapper celte délicieuse occasion. Oh ! non l je t 'en prie. 
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Et à celte rosée d 'amour , qu*uD amant eût accueillie par des ba iser i , 
r époux répondit par une larme. 

Une larme d ' bomme, c'est la goutte de sang d 'un coeur entr 'ouverl. 
•I Dieu ! qu 'as- tu d o n c , mon amt ! s'écria Albcrtine épouvantée. 
— C'est aujourd 'hui le 5 juin , répondit tr istement Edouard . I l j a 

cinq ans que Ferdinand m e quitta pour la première fois ; }amats depuis 
je o'ai eu de ses nouvelles, et je commence à craindre de ne plus le 
revoir. » 

Alberllne comprit le chagrin de son mari . La tendresse d 'une amante 
ne pouvait rien contre pareille douleur; lescaresses de l 'enfance devaient 
seules la calmer : elle prit sa fille au be rceau , et U déposa sur le sein 
de son père . 

Plus de fleurs, de prés Te rdo jans , de bosquets délicieiuc, bcnbeur 
des a m a n s , illusions de tendres époux! Celte journée , que la jeune 
femme croyait devoir cire voluptueuse, celte journée f u t triste comme 
un deuil de cœur . Elle allait f in i r , et déjà le soleil desceadait lentement 
derr ière les clochers , lorsqu'un i nconnu , qui demandai t E d o u a r d , fu i 
introduit . ^ 

C'était Ferd inand . 
Sa figure était h â v e , sur son front se lisait une énergie brisée. Ses 

vêtemens n 'annon^aient 'point l 'opulence , mais c 'était Ferd inand , 
et fidouard le tenait tendrement presse contrc lui. 

Â ces premiers épanchemens succédèrent bientôt les rapides questions 
d ' une amitié inquiète. 

Apres d'inutiles effor ts , Ferdinand revenait commc il élait pa r t i , — 
pauvre. 

i* Oh ! non , lui dit É d o u a r d , c a r , sans èlrc r i c h e , je suis h e u r e u x , 
m o i , et entre nous tout est commun ; embrasse-moi encore , et ne nous 
.séparons plan. 

^ J ' a i donc retrouvé mon a m i ! s'écria Fe rd inand , en proie à une 
violente émot ion . . . . . Pardonne un stratagème inutile. Tu devais me 
revoir riclic, ou ne me revoir jamais . . . Eh bien* nous sommes m i l -
lionnaires ! Celte fatalité qui semblait nous poursuivre , commc toi j 'ai 
su la vaincre. — Les résultats ont dépassé toute espérance; enfin, cher 
É d o u a r d , le même notaire q u i , il y a cinq a n s , légalisa noire f r a t e r -
nité , vient de recevoir, il y a deux h e u r e s , la somme de onze cent 
mille f rancs. » 

Un pareil discours avait toute Tapparcncc d 'un songe. Aussi , les Si 
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physionomies de ceux qui récouUient exprimèrent-eUes le doute du ré— 
veil , jusqu'à ce que de nouvelles accolades, générales cette fois , 
vinssent en attester l 'heureuse réalité. 

K Ë d o u a r d , reprit F e r d i n a n d , j 'ai de longs détails à te raconte r : 
tu en dois également à mon impatience ; mais un sentiment de r econ-
naissance superstitieuse m'a toujours fait dés i re r , dire et entendre ces 
précieuses révélations sur ces mêmes r ivages, jadis témoins de notre 
désespoir, n 

Qu'elle dut être naïve et sincère la joie de ces jeunes hommes , ne 
s 'entretenant de l 'avenir que pour en régler le bonheur ; ne se r a p p e -
lant la détresse passée, que pour apprécier le p résen t , et qu i , dans 
leur dé l i re , prodiguaient maintenant à la vague insensible des paroles 
d ' amour , des baisers reconnaissans ! 

E n f m , un moment de si lence, le premier depuis que les deux amis 
s'étaient r e v u s , s'établit, et Ferd inand le rompit d 'une voix mal assurée 
pour demander des nouvelles de Ju l ie t te . . . 

Edouard pâlit. 
<t T i ens , serait-el le morte ? dit Ferd inand du ton le plus calme. 
— Pour to i , oui. — Elle est mariée. 
Ë douar d achevait à peine le fatal a v e u , qu^il n 'avait plus d'atoi 

Ferdinand s'était précipité dans les flots. 
Âlors la vague indifférente bondit trois fois joyeuse , et ses longs 

frétil lemens semblaient l 'affreux sourire de la Fatalité harponnant enlîn 
sa proie. 
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L'Académie Royale de Musique s'est rouverte sous l 'heureuse i n -
flueuce de ces nouveaux reliefs, de ces peintures toutes fraîches, de ces 
triples rangées de places si hien entendues , et de cette diminution de 
p r i x , véritable bienfait pour le public dont la nouvelle administration 
semble vouloir protéger les plaisirs et les économies. Les acteurs ont 
reparu avec tout l 'avantage que donne une absence qui a stimulé les 
désirs et Tenlhousiasme; aussi M®*»Monlessu, Noblef, Dorus, M'* P e r -
r o t . Nourrit , y ont-i ls été accueillis par tous les applaudissemens dont 
ils avaient été privés depuis un mois. 

.—Le Théâtre Français se repose jour à autre des fatigantes représen-
tations de Camille Desmoulinsi dans ccs intervalles il a repris les Trois 
Ckapeatix, jolie esquisse de mœurs donnée par M . de I.K>ngpré. Puis on 
y a joué VÀmitié des Femmes^ sujet difficile, impossible peut -ê t re à être 
traité par une plume d ' h o m m e . L*amitié d 'une femme, cet amour 
craintif, épuré ou vaincu (car il y a toujours de l 'amour chez les femmes) 
qui s'attache avec tant de fo rce , de tendresse , de dévouemen t , à un 
cœur qui ne sait être que reconnaÌ.«anl, y a-t-il rien de plus doux, de 
plus poét ique, de plus intéressant surtout ! E h bien ! tout cela ne p r é -
sente, dans In comédie de M . Ladite, qu 'une innocente sat ire , une pièce 
faible et de courte durée. 

— Zampa est toujours en faveur à T Opéra-Comique ; plus on entend 
cet ouvrage, plus on veut l 'entendre. La jolie salle Vanladour a tous les 
élémens de succès , et devient chaquc jour un rendez-vous du bon ton. 

— L'horrible et intéressant Antony recommence à attirer la fouly de-
puis que sa malheureuse v ic t ime, sous les traits tic M"*® Dorval , a 
repris la santé. 

— A l 'Ambigu-Comiquc, le nouveau drame his tor ique, La\*allière 
et Montr.span, poursuit sa carrière avec un succès complet. 

—• A la Gai té , Fat^ras soutient sa vogue. 
Au Cirque-Olympique, l 'empressement des curieux redouble d e -

puis qu'on sait que les Lions de Mysore vont aller faire une tournée 
départementale. 

La fêle du Champ-de-Mars a été complète dimanche dernier. 
L ts courses de chevaux parcourant l ' a r ène , seuls et sans gu ide , luttant 
de vitesse, étaient un spectacle nouveau pour les Parisiens; aussi la foule 
était immense. 
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~ L ' é l e c t e u r d e H e s s e - C a s s e l , l e p l u s r i c b e e t l e p l u s d e s p o t e d e t o u s 

l e s p e t i t s p r i n c e s d ' A l l e m a g n e , é t e n d l e s d r o i t s d e s a s o u v e r a i n e t é j u s -

q u ' à v e n d r e s e s fidèles s u j e t s . L o r s d e s a r e s t a u r a t i o n , i l n ' i m a g i n a r i e n 

d e m i e u x , p o u r p r o u v e r s a s o l l i c i t u d e à s e s s o l d a t s , q u e d e l e u r f a i r e 

p o N e r d e s q u e u e s » t e l l e s q u ' o n l e s p o r t a i t s o u s F r é d é r i c - l c - G r a n d . M a i s 

c o m m e o n n e p u t t r o u v e r d a n s l e c o n s e i l d e s m i n i s t r e s a u c u n e x p t > d i e n t 

p o u r 6 x e r c e s q u e u e s à l a t é t e , e t q u e r i m p a t i e n c e d e S o n A l t e s s e n e 

p e r m e t t a i t p a s q u ' o n a t t e n d i t q u e l e s c h e v e u x f u s s e n t d e v e n u s l o n g s , o n 

d é c i d a q u ' o n l e s a t t a c h e r a i t a u c o l l e t d e l ' h a b i t , a u g r a n d d i v e r t i s s e m e n t 

d e s m a l i n s é t u d i a i i s d c G o e t t i n g u e , q u i , p o u r p a i o d i e r l a n o u v e l l e m o d e , 

s e p a r è r e n t d e q u e u e s d e c o c h o n , e t s e p r o m e n è r e n t a i n s i p a r l e p a y s . 

I l a r r i v a f r é q u e m m e n t q u e l e s v i e u x s o l d a t s q u i a v a i e n t s o i v i l ' é l e c t e u r 

d a n s s o n e x i l , a y a n t c o n s e r v é l e u r s q u e u e s , s e t r o u v a i e n t o b l i g é s , p o u r 

êc s o u m e t t r e a u n o u v e a u r è g l e m e n t , d e p o r t e r a u s s i lu q u e u e | > o s t i c b e , 

d e m a n i è r e q u ' i l s e n a v a i e n t d e u x a u l i e u d ' u n e . 

— F r é d é r i c — G u i l l a u m e , r o i d e P r u s s e , s e p r o m e n a i t d e r n i è r e m e n t 

d a n s l e p a r c d e s o n p a l a i s , l o r s q u e , à q u e l q u e d i s t a n c e d u p a l a i s , u n 

h o m m e , p o r t a n t la m a i n d r o i t e d a n s s o n s e i n , s ' a p p r o c h a d e l u i . 

F r a p p é d e t e r r e u r , e t p e n s a n t s a n s d o u t e à Sanr/, i l Gt s a r e t r a i t e à 

g r a n d e s e n j a m b é e s j u s q u ' a u c h â t e a u , o i i , é t a n t a r r i v é h o r s d ' h a l e i n e , 

i l d o n n a l ' o r d r e d ' a r r ê t e r c e t h o m m e e t d e l e f o u i l l e r . L e r o i é t a i t l o n t 

t r e m b l a n t d a n s s e s a p p a r t e m e n s , l o r s q u ' i l f u t r e j o i n t p a r s o n fils, l e 

p r i n c e h é r é d i t a i r e , q u i , s 'avanc^nnt g r a v e m e n t v e r s l u i l a m a i n d a n s l e 

s e i n ) c n t i r a n t t o u t ^ i V c o n p u n p é t i t i o n , l u i d i t d ' u n a i r s é r i e u x : « YOÍIH 

l e p o i g n a r d q u i d e v a i t t r a n c h e r l e f d d e v o s j o u r s . •» L e m o n a r q u e c o n f u s 

j e t a l e s y e u x s u r l a p é t i t i o n , o r d o n n a l e s a r r ê t s à s o n f i l s , e t ñ t r e n d r e 

. ] a l i b e r t é a u p é t i t i o n n a i r e , s a n s c e p e n d a n t l u i a c c o r d e r s a d e m a n d e . 

D E N T S AtVTIFiCïEU-KS A S I X F R A N C S . — N ^ t o y a g e dc d e n t s à t rois f r a t i c s . 
L í o » , Mvdec in •Dent i s te , rue de la Chaussée d^Antin, n^ 59 . La r e s semblance e t la 
so l id i t é d e sei o u v r a g e s ne laissent r i en à dcs i rer e t lu i o n t m c r i t é la con f i ance d^one 
bel le d i e n ie l le . 

A ce JVunéro est / o i i l e i a piitnrhe ST i . 

I.B VttiT C o u h M o n DBS D&UES paraît lous les c inq j o u r s , avec huit gravures 
p})r moSê» 

Prix de la Souscription, pour un trimestre : Paris , 9 fr<—Depártemeos, 9 fr» 5 o . 
É t r a n g e r , 10 f r . 

Avec u n e c o u v e r t u r e , 5o c e n t i m e s d e p l u s p a r t r imes t r e . 
O n s ' abonne au Bureau d u PETIT COVRBIBK DBS D&UBS, Boulevart des italiens, 

n'i a , T. . , et ehe t tous li'S D i r ec t eu r s des Pos tes des D e p a r t e m e n s . 
I Les le l t rcs et envois d W g e n t do iven t ê t re adressas ^ r a n e de port. 

PAMS. — Impi imei i e de DoNDtv^Di'rnB, rue Samt«Loiu», is" au Maiaii . 

r ; : 

Ayuntamiento de Madrid




